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13 U F U ï S 

E T 

BESRONAIS, 

COMÉDIE. 


ACTE PR E'M I E R. 



SCENE PREMIERE. 
DESRON AIS, La VIOLETTE. 
DESRONAIS, amenant la Violette. 

ï l doit être chez lui ; tu n’es qu’un étourdi : 

11 m’a fait prier de defcendre , 

Pour me parler avant midi. 

La VIOLETTE. 

Il eft forti, Monfieur; quelqu’un l’eft venu prendre: 
Mais, en fortant, Monlieur Dupuis 
M’a répété trois fois , & j’ai bien du l’entendre : 

Si Monfieur Defronais chez moi veut bien m’attendre , 
Je ne ferai dehors qu’une heure, fi je puis. 

A ij 

I 


Digitized by Google 




4 DUPUIS ET DESRONAIS, 

DESRONAIS. 

Allons , je l’attendrai. Mon cher la Violette, 

Peuf-on yoir Mariane? . ' 

La VIOLETTE. 

Elle eft à fa toilette $ 

L’op n’entre pas encor. 

DESRONAIS. 

Il faut l’attendre au®. 
Moniteur Clénard du moins eft-il ici ? 

La VIOLETTE. 

Oui, fixement : Monfieur veut-il qu’on l’avertifTe? 

DESRONAIS, 

Tu me feras plaifif, 

( La Violette fe retire. ) 


SCENE IL 

DESRONAIS, feul , & fe jettanf dans un fauteuil 

2 ue veut dire ceci? 

droit qu’à midi je le viflç. 
Lui, qui ne voit jamais perlonne avant dîner 1 
De cet empreffemcnt que dois-je imaginer? 

( Il fe leve avec vivacité. ) 

Si c’étoit pour mon mariage 
Avec fa fille !....& qu’à la fin 
Il voulût prendre jour fans tarder davantage 
( Il fe jette dans fon fauteuil, j 
Malheureux Defronais ! tu te flattes en vain. 

Les faux-fuyans qu’il fe ménage 
Adroitement , pour que rien ne l’engage , 
M’ôtent depuis trois ans, l’efpoir & le courage, 
Helas! je lui vois tous les jours, 

(Il Je leve & fe promené. ) 

Chercher des tours & des détours 
Pour éloigner une union fi belle. 

Sort prétexté le plus commun , 

( Et, par malheur, il n’en a pas pour un r 
Mais le prétexte enfin qu’il renouvelle 


i 
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COMÉDIE. 

Le plus fouvent... c’eft de me réputer. 

Sans raiions, le héros d’avantures galantes», 
D’hiftoires , même très-brillantes 
Qu’avec art fur mon compte il a loin d’ajufter; 

Et tout en attendant les preuves convaincantes 
Qu’il faut pour l'en défabufer. 

Souvent par-là , trois mois il fait nous amufer. 

Ciel! qu’arriveroit-il s’il favoit ma foibleffe, 

La feule qui foit vraie, & m’a bien tourmenté. 

Ma fotte intrigue avec cette Comtcffe, 

Dieu veuille qu’elle échappe à fa fagacité ! 

oC rjlr-Jtr. 

SCENE III : 

DESRO NAIS, CLÊNARD. 
DESRONAIS. 

Mais c’eft Monfieur Clénard qu’ici je vois paroître. 
Bonjour, mon cher Monfieur; vous me direz peut-être 
Pourquoi Monfieur Dupuis, fi matin aujourd’hui, 

M’a fait prier de defcendre chez lui. 
CLÉNARD. 

Jç l’ignore, Monfieur; il n’a rien fait connoître.., 
DESRONAIS, / 'interrompant. 

Hé bien, mon cher Clénard, hé bien. 

En l’attendant, en attendant fa fille, 

Qui dans ce même inftant s'habille , 

Je vous demande un moment d'entretien. 
Comme, depuis la mort d’un neveu qu’il regrette. 

Et dont vous étiez Précepteur , 

Monfieur Dupuis vous a donné retraite 
Dans fa maifon , & qu’il vous traite 
Plus en ami au’en protefteur ; 

Cette grande amitié , 1 étroite intelligence 
Qu’avec lui vous aviez , m’avoit d’aDord fait peur ; 

Je me cachois de vous par excès de prudence : 

Mais j’ai depuis deux jours , reconnu mon erreur ; 
J’ai vu de vous un trait qui peint votre candeur^ 

Ce trait a décidé lui feul ma confiance; 

Et je veux vous ouvrir mon cœur. 
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6 DUPUIS ET DESRONJIs, 

C L É N A R D. 

Monfieur , contez fur moi d'avance# 

desronais. 

Vous verrez que j’y compte affez. 

Venons au fan? & commencez 
Par m avouer qu’il n’eft point de confiance 

Au» nenne aux cfia g r »ns , aux ennuis , 

Aux peines aux tourmens que, dans la circonfiance 
. De 1 état critique ou je fuis , 

Depuis cinq ans, me tait fouffrir Monfieur Dupuis. 

CLÉNARD. 

Quels font donc ces chagrins ?... Je ne vois point vos peines. 
Monfieur Dupuis qui vous chérit , 

Ne la 1 fie plus les chofes incertaines: 

Pourquoi vous tourmenter l’efprit ? 

Tous deux placés dans la haute finance, 

Maif nT C ct . at , f ° rma d ’ abord h convenance; 

Il nrpf 0 US ncbe ^ ue vous > touché de votre amour. 

•U préféré pourtant votre fimple alliance 

A des partis puiffans, à des gens de la’Cour.... . 

^ESRON AIS, l’interrompant avec humeur. 

oSÎl e e rnrH 1 r g ' te x PS ’ y°" fieür ’ qu’il me préféré: 
Qu i efi prêt a finir , & qu’enfuite il différé , * 

Qu il me promet fa fille, & ne prend point de jour. 
Ne fixe point de temps : qu’il s’éloigne , ^avance : 

Qu il menleve, me rend, qu’il éteint tour-à-tour , 

Et ranime mon efpérance. 

CLÉNARD, reprenant vivement. 

Mais tout la fonde dans ce jour. 

Par exemple , fur la décence , 

Délicat comme U l’eft en vous logeant chez lui. 

Ne lent-il pas tres-bien que le monde aujourd’hui 
Doit croire votre hymen conclu dans fa tête ? 

DESRONAIS. 

D’accord. ’ 

CLÉNARD. 

_ S’il avoit la manie 

De ces peres qui n’ont marié leurs enfans 
Qu’à l’âge de vingt-cinq ans: 
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COMÉDIE. 

r 

A cet égard encore votre peine eft finie; 

Mariane , depuis huit jours , 

[Vient d’atteindre ce terme. 

DESRONAIS, reprenant vivement. 

Eh ! ce n’eft point fon âge ; 
A ce moyen il n’eut jamais recours , 

Pour éloigner mon mariage; 

Et cela n’étant point , il a donc en ce cas , 

Pour être à mon égard injufte & tyrannique. 

Quelque motif caché que je ne conçois pas. 

Vous êtes fon ami, fon confident unique; 

C’eft où j’en veux venir : il ne vous cache rien ? 

Vous devez être au fait; vous êtes ferviable; 

Daignez me découvrir .... 

CLÉNARD, l’interrompant. 

Quoi donc ?... Vous favez bien 
Que c’eft un homme inpénétrable. 
DESRON AIS, d'un air piqué. 

11 l’eft bien moins , Monfieur , que vous n’ètes diferet, 
CLÉNARD. 

Moi , Monfieur ? 

DESRON AIS, vivement. 

Oui , Monfieur , vous favez fon fecret : 
Et moi je foutiens , au contraire , 

Qu’en vous ouvrant à moi fur ce fecret fâcheux. 

Au lieu de le trahir , c’eft nous fervir tous deux ; 

Et je le prouve .... 

CLÉNARD, l’interrompant. 

Il n’eft pas néceflaire ; 

De rien prouver , & là-deflus de faire 
Des raifonnements merveilleux , 

Puifque je ne fais rien.... rien du tout, à la lettre: 
Car enfin , daignez me permettre : 

Ou vous vous aveuglez, ou vous avez dû voir 
Qu’il ne dit jamais rien ... il faut qu’on le pénétre. * 
Il ne refte plus qu’à favoir 
Si c’eft une chofe pofiible. 

Vu cette défiance horrible , 

Qu’il a de tout le monde, & que vous connoiffez. 
Et dont tous fes amis , comme yous , font bleffés. 
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S DUPUIS ET D ES RO N A t S , 

D£ S R ON A 1 S« faiblement* 

Oui, je éonnois fa défiance..., 
CLÉNARDj l 'interrompant vivement » 

Mais bien ? la connoiffez-vous bien ? 

Jamais les jeunes gens n’approfondiffent rien. 
Avéz-vous eu laj>atience 

De la bien obferver?.., D’abord, dans fon maintien 
Rien ne l’annonce... 11 eft d’une humeur libre & gaiej 
Mais je dis d'une gaieté vraie ; 

Malin railleur , aimant les traits plaifants : 

C’eft fous ces dehors féduifans , 

• C’eft fous un air ouvert en apparence , 

Qu’il cache cette défiance. 

L’efpece de la fienne, à ce cju’il me paroit , 

Ne porte point fur l’intérêt, •* 

Wais-fur les fentimens... j’ai cru voir & je penfe» 
D’abord... qu’il ne croit point à la reconnoiffance $ 

Et puis, d’ailleurs, inquiet comme il eft. .« 

— D ES R ON AIS, / 'interrompant vivement. 

Quoi ! l’eû-il fur les gens qu'il aime ? 

C L É N A R D. 

Précifément; & c’eft fon ami même 
Qu’à foupçonner fon cœur eft toujours prêt, 
je lui connois une ame fi fenfible, 

Si délicate, à tel. point fuceptible 
• Sur l’article de l’gmitie , 

Qu’il ne feroit pas impoflible 
Qu’il eût cru t de fes jous, n’être aimé qu’à moitié» 
Ou point du tout. .. auffi, dit-il qu’il dêfelpere 
D’être jamais aimé comme il aime. 

DESRONAIS, avec la plus grande vivacité. 

Eh ! Monfieui* » 

Douté-t-il que je l’aime & le fefpeéle en pere ; 

La défiance dans un cœur 
Peut-relle aller 'fi loin? & d’oü peut-elle naître ? 

Ç L ÉNARD. 

Bon! il la' pouffe encor plus loin peut-être » 

Et je n’en ferois point furpris. . . car les noirceurs 

S u’il etfuya jadis de la part de fes fœurs; 
e tous fes obligés, l’iogratitude extrême; 

De fes ennemis les fureurs; 
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COMÉDIE. 

La perfidie & les horreurs 
De fes amis... ( j’entends des gens qu'on aime) 
Enfin, des trahilons de toutes les couleurs. .. 

( D'un ton de voix plus bus. ) 

De la défunte femme même. 

Peuvent fervir de refte à le juftifier 
De craindre les humains , & de s'en défier. 

DESRON AIS, aujji vivement. 

Quoi! vous penfez qu’il fe défie 
De moi-méme ? de moi ? 

C L É N A R D. 

De vous même. . . eh ! mais oui. 
La cruelle philofophie 

Que par l’expérience il acquit malgré lui , 
tr que dans Ion efprit fes malheurs ont aigrie ( 

A bien pu l’armer de foupçons 
Contre vous même.... 

DESRONAIS, l'interrompant avec impatience. 

Eh , fur quoi , je vous prie ? 

C L É N A R D. 

Sur quoi , Monfieur ?... Mais d’abord fuppofons,' 
Sur un peu de galanterie. 

DESRONAIS, un peu tmbanajfè. 

Mais où la voit-il donc ?... C’eft une rêverie f 
Et puis, d’ailleurs, font-ce là des raifons ? 

Si c’eft Ià-deflùs qu’il fe fonde, 

C’eft un prétexte tout au plus. 

Croire Monfieur Dupuis pédant... c’eft un abus. 

Une erreur... Il a trop vécu dans le grand monde , 
Pour me chicaner Ià-deflùs. 

C L Ê N A R D. 

Vous vous trompez très-fort. Cette galanterie. 

Que d’un œil indulgent il a vu dans autrui. 

Peut très-bien (fans pédanterie,) 

Dans fon gendre futur, le blefler aujourd’hui. 

Son efprit défiant , fon humeur foupçonneux , 

Doit la croire en hymen , beaucoup plus dangereufe 
Que vous ne vous l’imaginez. 

Par elle il voit d'abord vos cœur aliénés. 

Le mari dérangé, 1a femme malbeureufe , 

‘ •— g 
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ÎO DUPUIS ET DESRONAIS, 

( D’un ton de voix plus bas. ) 

Et peut-être moins vertueufe. 

11 voit tous vos devoirs enfuite abandonnés; 

Une conduite l'candaieufe ; 

L’exemple affreux que vous donnez 
A des enfants infortunés ; 

Et n’apperçoit pour tous qu’une fin douloureufe, 
En les voyant après , eux & vous ruinés , 

Et du mépris public couverts & confternés. 

Voilà, Monfieur, voilà la peinture fidelle 
Qu’il peut fe faire, lui des plaifirs effrénés. 

Des vices qu’il traitoit prefque de bagatelle. 

Quand leurs trilles effets , quand leur luite cruelle. 
Contre lui-meme encor ne s’étoient point tournés. 
DESRONAIS, trls-diconcerti . 

Mon cher Clénard , vous outrez la matière : 
Vous vous êtes donné carrière ; 

Et Monfieur Dupuis ne voit pas 
Le mal fi grand. 

CLÉNARD, en le quittant. 

Quelqu’un adreffe ici fes pas ; 

Je vous laiffe , Monfieur. 



SCENE IV. 

DESRONAIS, féal , & rtjle immobile * 

(3 i tableau-là m’éffraye , 

( Un infiant de ftlence. ) 

Je fens bien au fond de mon cœur. 

Que malgré toute fa rigueur , 

Sa morale n’eft que trop vraie. 

Je fuis & confus & furpris , 

Lorfque je me rappelle en fecret ma foibleffe. .. 

J’ai pu céder à la Comteffe , 

Pour qui je n’eus jamais que du mépris; 

Et j’ai trahi lâchement la tendreffe 
De l’objet dont je fuis épris. 

De Mariane que j’adore. 



— œedty Coogle 
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COMÉDIE. 

Que je n’ai pas ceffé d’adorer un moment 1..;: 

Par bonheur dn moins elle ignore 
Ce paflager égarement. 

Depuis un mois qu’il dure, il a fait mon tourment. 

Ah ! de ce vain amufement 
Mes ■remords l’ont vengée , & la vengent encore. 



SCENE V. 

DESRONAIS, MARIANE. 


DESRONAIS, apptrcevant Mariant. 

Ma I s c’eft elle ; enfin la voici. 
MARIANE, avec un air de furpùfe. 

Comment! c’eft vous, Monfieur ? Quoi! fi matin ici? 
C’eft une chofe finguliere. 

DESRONAIS. 

Aufli , Mademoifelle , auflî 
Eft-ce fur l’ordre- exprès de Monfieur votre pere, 
Qui veut qu’avant midi.... 

MARIANE, / "interrompant. 

Que veut dire ceci ? 

Pour la même heure u mande fon Notaire ; 
Cela cache quelque myftere. 

DESRON AIS,' trls-vivemtnt. 

Si ce myftere-là pouvoit être éclairci 
Comme je le defire. ... & fi 
Ce bon Notaire & moi , mandés à la même heure , 
Monfieur Dupuis , voyant que vous êtes majeure , 
Pour notre hymen marquoit cet inftant-ci? 

• Ecoutez donc.... 

MARIANE, l’interrompant. - 

Il faut encore attendre 
Pour nous livrer i cet efpoir. 

DESRONAIS, avec gaieté & vivacité. 

Non , nous ferons unis ce foir ; 

Et le cœur me le dit. 

Bij 
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il DUPUIS ET DESRONAIS , 

M A R t A N E. 

Mon Dieu ! daignez Tufpendre. . . . 

- DESRONAIS, l'interrompant avec tranfport. 

Ah ! fx c’étoit aujourd’hui l’heureux jour ! . . . . 

( S'interrompant lui-même. ) 

LaifTez-moi me flatter encore 
Qu’il va combler mes vœux & mon amour. 
Mariane, je vous adore; 

Tous les jours, par degrés, mes feux fe font accrus: 
Hier en vous quittant , tout plein de votre image , 

Je croyois ne pouvoir vous aimer davantage. 

Et fens qu’aujourd’hui je vous aime encor plus. 

M A R 1 A NE, tendrement. 

En peignant votre amour , vous peignez ma tendreffe * 
Excepte.,., que mon cœur n’en efl jamais diftrait: 
Tout, avec vous, tout de vous m’intéreffe; 

Sans vous , rien n’a pour moi d'attrait; 

A rien mon ame n’eft fenfible. 

Mais vous. ... Ah! Defronais. . . . comment eft-il poflible 
Qu’on ait eu fur vous des foupçons 
Que vous pouviez m’être infidelle. 

Et fur lefquels mon pere appuyoit fes raifons 
De différer toujours? 

DESRONAIS, avec un peu de trouble. 

Eh ! mais , Mademoifelle , 

Eh! mais, fur ma légèreté, 

Vous a-t-il jamais rapporté 
La preuve d’aucun fait ? 

M A R I A N E. 

Non , je yous rends juftice ; 
Peut-être ces foupçons ne font qu’un artifice , 

Pour mieux colorer fes délais. 

J’aime à le croire. 

DESRONAIS, reprenant vivement. 

Oh! oui.... Mais revenons , de grâce* 
A notre hymen.... Si ce jour-ci fe paflé 
Sans voir combler tous nos fouhaits. 

Si votre pere encor veut, par de nouveaux traits. 
Fatiguer notre patience. 

Avec refpeâ alors élevez votre voix ; 
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COMÉDIE. 

Votre majorité, fans bleffer la décence. 

Peut aujourd’hui faire parler des droits. 

M ARIANE, d'un ton ferme & tendre. 

Des droits?.... A cet égard perdez toute efpérance. 
Quoi , des droits contre un pere r Eh !... peut-on en avoir? 
Moi , d’ailleurs , je n’en ai pas même en apparence ; 

Et fi j’en avois. . . . loin de les faire valoir , 

Je me renfermerois encor par préférence , 

Dans les bornes de mon devoir 
Et d’une jufte obéillance. 
DESRONAIS, avec impatience. 

Ceft outrer le refpcfl & la reconnoiffance. 

Je connois vos devoirs , je les vois , le fens bien ; 
Mais n’a-t-il pas les fiens, & ne vous doit-il rien? 

M A R I A N E , avec douceur. ? 

Non; rien du tout, Monfieur. 

DESRONAIS, avec un peu de colert. 

C’eft avoir bien envie 

De s’aveugler..,. Cruelle, eft-ce là de l’amour? 

Eû-ce là comme j’aime ?... Ah ! votre ame , en ce jour, 
A votre pere en efclave affervie. ... 

M A R 1 A N E . l'interrompant. 

Ah ! vous ignorez , Defronais. 

Que le moindre de fes bienfaits 
Eli de m’avoir donné la vie. 
DESRONAIS. 

De grâce, expliquez-vous. 

M A R I A N E. 

Si vous faviez , ô Ciel ! 
Quel eft, quel fut pour moi fon amour paternel 1 
A ce fouvenir qui m’enflamme. 

Je me dois de vous faire ici l’aveu cruel 
D’un fait.... que je voulois renfermer dans mon ame,' 
( Non par rapport à moi , vous le verrez affez ; ) 
Mais puifqu’enfin vous me preffez 
Sur mes prétendus droits, apprenez.... Je balance. 

DESRONAIS, tendrement. 

Parlez ; je vous adore , & vous me connoiflëz. 

M A R I A N E, avec ejfujîon d’ame. 

•Oui, mon cher Defronais, je vous cftirtre affez 
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14 "DUPUIS ET D ES RO N AIS i 

Pour vous dire avec confiance , 

Que, viftime par ma naiffance 
Des préjugés & de l’opinion. 

Mon pere , malgré fa famille , 

Long-tems après fit , pour fa fille , 

Du fceau des loix marquer fon union. 

De fon amour pour moi , fon hymen fut le gage. 

DESRONAIS, avec la dernure vivacité. 

Divine Mariane. ... ou j’aimerois bien peu , 

Ou vous devez penfer , que ce pénible aveu , 

Auquel l’amour d’un pere aujourd’hui vous engage , 
Loin de diminuer mon refpeft & mon feu , 

Me touche , & vous honore à mes yeux davantage. 
MARIANE, reprenant avec chaleur. 

Vous voyez que je lui dois tout ; 

Mais, pour le mieux fentir, écoutez jufqu’au bout: 
Sachez que pour ce mariage , 

De fon pere cruel il fut déshérité. 

Il lui relia , pour tous biens , fon courage , 

Qui lui fervit; fa fortune & l’ouvrage 
Et le fruit de fa fermeté ; 

Et s’il s’eft vu dans la calamité , 

.Ceft fon amour pour moi, c’eft fa tendre imprudence 
Qui caufa feule fon malheur: 

Jugez par-là , jufqu’où mon cœur 
Doit porter la reconnoiffance ; 

Et c’eft avec refpeél , & c’eft dans le filence 
Qu’il faut attendre mon bonheur 
D’un pere.... à qui je dois une double exiftan ce. 

DESRONAIS, très-vivement & vite . 

Non, je ne fais plus d’inftance; 

Et ce mortel vertueux 

Ne peut former , quand j’y penfe , 

D’autres defirs , d’autres vœux 
Que ceux de nous rendre heureux ; 

Et je reprends l’efpérance 
De le voir en ce même jour 
Couronner notre confiance , 

Vos vertus, & mon amour. 

MARIANE, d'un air content 6* fattsfatt. 

Il veut notre bonneur . . . . Oui .... mats > à notre tour , 
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COMÉDIE. X f 

Occupons-nous de la manière , 

Et parlons de notre ancien plan , 

De nos projets.... pour rendre heureux ce digne p«re. 
Sitôt que nous ferons mariés .... 

DESRON AIS, l'interrompant avec vivacité. 

Oh! j’efpere. 

Par mes foin* , chaque jour le rajeunir d’un an , 

Par des riens , qui font tous le charme de la vie , 
Quand ils naiffent du fentiment ; 

Par exemple, les foirs, s’il eft feul un moment. 

Je lui lis, ou je cauiè , ou je fais fa partie. ... 

Je veux, pour fes plailirs, pour fon amufement , 

Pour contenter fes goûts , mettre tout en pratique, 
MARIANE, vivement. ’ 

Il a celui de la mufique .... 
DESRONAIS, l’interrompant. 

Je le fais bien ; il faut tous les hivers 
Doubler le nombre au moins de nos concerts. 

MAR1AN E, l’interrompant avec feu. 

Oui , mais parlons des foirées ; 

Les miennes lui font conlacrées 
Depuis qu’il ne fort guere , & qu’il ne foupe plus ; 

Je lui continuerai fes devoirs aflidus; 

Je lui tiendrai toujours fidelle compagnie , 

Mais fans vous gêner , vous. 

DESRONAIS, très-vivement. 

Me gêner !... mais alors 
» Je vous promets, pendant fa vie. 

De ne jamais louper dehors. 

MARIANE, avec vivacité & fentiment. 

Ainfi donc tous fes goûts vont devenir les nôtres. 

Ou les nôtres aux Tiens en tout feront fournis ? 
Sur-tout , ayons grand foin que fes anciens amis 
Soient mieux reçus de nous , que les miens & les vôtres. 

DESRON AIS, reprenant avec impctuofté. 

Eh ! mais, fi vous voulez, nous n’en verrons point d’autres ; 
Quand nous ferons unis par des liens facrés , 

Tout m’eft égal , & vous me fufiirez. 

Eh ! que m’importe après le refte de la terre i • 

, Je n’y vois rien que mon amour. 
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ï$ DUPUIS ET DESRONJIS , 

M ARIANE, tendant la main à Dtfronais. 

Ah! Defrongis ! . . . . Voilà mon père de retour. 
DESRONAIS. 

Voyez-vous , voyez-vous avec lui fon Notaire ? 

J’en tire un bon augure. 

SCENE VI. 

M ARIANE, DESRONAIS, DUPUIS, 
GASPARD. 

DUPUIS, d’un air dt gaieté. 

i\«! bon jour, mes enfants. 

Je vais vous parler d’une affaire 
Dont vous ferez tous deux, également contens. 

( Il conduit le Notaire au fond du Théâtre. ) 

Vous, Monfieur Gafpard, pour bien faire, 
Dans mon cabinet la-dedans, 

Paffez toujours... Et près de mes regiftres , 

Sur mon bureau vous trouverez les titres 

Et les papiers qu’il vous faut pour pouvoir 
Faire notre contrat, & vous viendrez ce loir 
A huit heures ici prendre nos fignatures. 

GASPARD. 

Je le rapporterai, Monfieur, fait & parfait. 

DUPUIS, au fond du Théâtre avec Gafpard. 

Il vous faut quelque temps pour vous bien mettre au fait ; 
Je vous joins tout-à-l’heure. 

DESRONAIS, bas à Mariant , avec une joie excejjtve. 

Ah ! je vois que l’effet 
Suit de bien près mes conjeûures j 
Et notre mariage eft fait. 

0 

SCENE 
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COMÉDIE. 17 

SCENE Vil. 


DUPUIS, MARIANE, DESRONAIS. 

D U P U I S , d 'un air ouvert 6* gai. 

H k bien, mon Defronais , contre mon ordinaire. 

Si je vous mets dès le matin aux champs , 

Vous ne perdrez pas votre temps ; 

Car en votre faveur je prétends me défaire 
De ma charge , ici , pour le prix 
Qu’en lept vent trente je la pris : 

•C’ert iur le pied de fa finance. 
DESRON AIS, tranjporté de joie. 

Je vous entends ma reconnoiffance.. .. 

MARIANE, aujfi très-vivement. 

Ah! mon pere. . .. 

DESRONAIS, / ’ interrompant . 

Ah ! Monfieur... dans mon raviffement..;; 
DUPUIS , l 'interrompant , & déblayant ceci très-vite. 
Arrêtez, en ceci je n’ai d’autre mérite 
Que les pas que j’ai faits pour avoir l’agrément. 
Depuis quatorze mois que je le follicite, 

C’eil de Dimanche feulement 
Qu’ils me l’ont accordé.... courez donc au plus vite 
Faire au Miniftre , en ce moment , 

Mon cher ami , votre remerciment; 

Je fis le mien hier. Allez. ... l’heure prelcrite 
EU midi; midi va fonner. 

Avec nous revenez diner , 

Mais partez. 

DESRONAIS, hors de lui-même. 

, Out , j’y cours ; j’y vole , 

Car par-là notre hymen, dont je ne doute plus. ... 
Ah! ma reconnoiffance.... Ah! dans l’yvrefle folle, 
L’yvreffe de ma joie.... Un défordre confus.... 

Mon cœur , pour trop fentir , ne rend point.... La parole 
Me manque.... Embrafiez-moi ... 

( Il fort en embraffant Dupuis. ) 
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SCENE VIII. 

DUPUIS, MARIANE. 


DUPUIS , voyant fortir Defronais avec un feint étonnement , 
& difant ce qui fuit , du ton d ’un homme qui ne penfe pas 
ce qu’il dit > &• d’un air moitié badin & moitié Jérieux. 

^^uels tranfports fuperflus\ 
Comme pour cette Charge il s’enflamme lui-même! 

Sa reconnoiffance eft outrée , & me déplaît. 

Je ne lui voudrois pas cette chaleur extrême. 

Pour un objet qui n'eft que d’un pur intérêt. 
MARIANE. 

Lui!... qu’un vil intérêt! ... Mon pere efl-il poffible 
Que vous publiez l’eri foupçonner î 
Sur cet objet , s’il a paru fenfible , 

S’il vient de s’en paffionner, 

C’eft qu’il voit ce que j’envifage , 

‘Que cet arrangement fait notre mariage , 

Et qu’enfin il n’eft plus obfcur 
Qu’il rend notre bonheur auffi prompt qu’il eft fur. 

DUPUIS, J'ouriant malignement. 

Oh! pour fûr, il eft fur; mais point fi prompt.f 
MARIANE. 

Qu’entends-je ? 

DUPUIS. 

L’agrément d’une Place étant fort incertain. 

Pour prévenir ma mort , d avance je m arrange , 

Je lui cède ma Charge , & lui promets ta main , 

Ta main ; c’eft mon projet; ne crains pas que j’en change. 

( D’un ton léger fi* en riant. ) 

Mais fi vous vous flattiez que ce fera demain , 

Vous avez tous deux pris le change. 
MARIANE, avec un trouble marqué. 

Mon pere !... Defronais! .. . 

DUPUIS, l’interrompant. 

- ■ J’eftime Defronais , 
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Je l'aime ; de mon cœur il a fait la conquête ; 

Il m'aime auili ... du moins j’ai de fa part , cent traits 
De fon amitié tendre , & de ion ame honnête : 

Je répondrois de Détrônais , 

( Achevant d'un ton badin & tn riant. ) ’ 

Si l’on pouvoit répondre avec railon , jamais. 

D’un homme , quel qu’il foit. 

M A R I A N E , vivement. 

Hé bien , qui vous arrête ? 
DUPUIS, d'un ton affeflueux & tendre. 

Rien .... tu vois qu’aujourd’hui j’aüure fon dellin. 

Ma Charge ( au prix que je la lui fais prendre) 
Eft un fiene évident , c’elt un gage certain 
Four lui de mon amitié tendre ; 

Doit lui prouver , à ne pas s’y méprendre , 

( Tris-tcndrcment. ) 

Que c’eft mon cœur qui le choiftt pour gendre: 
Et meme , par malheur , fi je mourois demain , 

Je t’ordonne , entends-tu ? de lui donner la main. 

( D'un ton badin & léger. ) 

Mais je vis. ... & je veux attendre avec prudence 
Qu’enfin fon caraûere ait pris 
Plus de maturité.... toute la conliftance : 

Trop galant , à préfent. . . . 

MARIANE, l'interrompant. 

Oh! mon pere , d’avance. 
Je vous préviens , qu’ici je réduis à leur prix 
Les foupçons qu’on vous donne . . . ont-ils quelque ap- 
parence ? , 

DUPUIS,#// riant. 

S’ils en ont ?... Là-deflus , malgré ton aflurance , 

Je puis , en te dil'ant ce qu’hier j’en appris , 

En allarmer juftement tes efprits. 

Mais non , je te l’épargne ; il fuffit qu’il fe range , 
Moi, je veux t’affurer un bonheur fans mélange: 

Et dans ce fiecle des bons airs 
Quoique je fente bien qu’on va trouver étrange. 
Quoique ce foit me donner un travers , 
D’exiger qu’un mari n’aime rien que fa femme , 

Je prétends cependant..., 

C ij ' 
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M A R I A N E , t interrompant avec impatience. 

Hé quoi? mon pere , hé quoi? 
Moi , je fuis fure de fon aine; 

Defronais n’aime rien que moi ; 

II m’eft fidele. 

• DUPUIS, du ton le plus railleur. 

Eh! oui, ouidà , je me rappelle. 

Ma cher enfant, qu’à fon àe;e autrefois* 
Tout comme lui , j’étois auffi fidele 
A plufieurs femmes à la fois. 

Mais ce Notaire attend. , 

MARIANE, l’arrêtant. 


Un inftant. 


De grâce. 


DUPUIS. 


Soit ; un inftant , pâlie. ; 

MARIANE, d’un air prcjfant. 

Mais du moins dites-moi vos nouvelles ruifons 

Pour le mettre encore à l’épreuve. 5 

Le condamnerez- vous fur des fimples foupçons.? 

N’en faut-il pas donner la preuve ? 
DUPUIS, légèrement & en badinant. 

Oh! la preuve! nous y voilà. "s 

Eh! jamais en peut-on donner de tout cela. > 

Ce que je lais, c’eft qu’une très-bonne arnej 
Un homme fort- zélé, m’a dit que ce galant 
, Etoit fort aimé d’une Dame , 

D’un état même très-brillant; 

Et juftement, c’eft-la ce que je blâme. 

C’eft tout ce que je crains qu’un tel attachement; 

Je pafferois plutôt un limple amufement : 

Mais le goût que l’on prend pour une honnête femme 
{ Ainfi qu’on les appelle en ce fiecle charmant ) 
Apporte néceffairement 
Le trouble dans une famille. 

MARIANE. 

Eh! mais, mon pere.... 

DUPUIS, l'interrompant. 

Eh ! mais, ma fille! . 

Penfez-y bien. . . . Je vais. ... 



f COMÉDIE . h 

MA R I A NE, l'arrêtant. 

c . , « • Mais encor e un moment. 

M ce n eit point un conte ridicule , 

On vous 1 aura nommée , on vous aura tout dit. 
DUPUIS. 

Point du tout ; par un vain fcrupule f 
■ Sottement l’on s’eft interdit 
De me nommer la Dame. 

MARI ANE, prejqu’cn pleurant. 

Allons c’eft une fable» 

Dupuis, d'un ton jirUux. 

Ce fait peut être faux, mais il cft vrailemblable; 

Ainfi je dois attendre, & ne rien hazarder. 

(D un ton affcftucux , & avec le plus grand attendri ffement.) 
Mais une vérité confiante , 

Que tu vois, que je lêns, qui m’eft toujours préfente. 
Et que mon cœur fe plaît a te perfuader, 

C’efi cjue je t’aime, & que jamais un pere 
N aima fa fille autant que moi. 

( La ferrant tendrement entre fes bras. ) 

Ma chere enfant, j’ai mis en toi 
Ma félicité toute entière 
Retiens les larmes que je voi. 

Si tu favois pour toi jufqu’où va matendrefle. 

L’excès de fa délicatefl'e !... 

Tu fentirois que c’eft bien malgré moi 
Que j’afflige ton cœur, que malgré moi j’emploie... 

M AR I AN E, l’interrompant , & fe retirant en pleurant , 
Mon pere , à fon retour , quand il va tout lavoir , 
Deironais pafTera , de l’excès de la joie, 

Au comble , hélas ! du défefpoir. 

SCENE IX. 

DUPUIS, ftul t 6* d’un ton attendri. 

ji\. H ! ce n’eft point fans une peine extrême 
Que je fufpends, que j’éloigne 1 hymen 
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, De ces deux chers enfans que i’aime. 

( D'un ton ferme. ) 

Mais tout me prouve , à l’examen , 

La vérité de mon fyftême ; 

Et mon expérience même 
M’a trop fait, par malheur, connoître les humains. 

( D’un ton plus vif & plus ferme encore. ) 

A cet hymen fi je donnois les mains , 
Abandonné dans ma vieilleffe , 

Réduit à cet état dont j’ai cent fois frémi. 

Je vivrois feul, & mourrois de triftefle 
De perdre en même temps ma fille & mon ami...; 
C’eft cette jufte défiance , 

Que je renferme dans mon fein , 

Dont j’épargne à leurs cœurs la trifte connoiffance , 
Qui ne feroit qu’augmenter leur chagrin ; 

Et pour donner en apparence 
Quelque motif à mes délais , 

Sur fes exploits galans j’attaque Defronais. 

Ce n’eli qu’un voile adroit pour couvrir le myflere 
Que de mon fecret je leur fais. 

Mais finiffons avec notre Notaire; 

Nous fongerons au relie après. 

D’abord , gagnons du temps : ma fille & Defronais 
Auront beau m’accufer d’une injuftice extrême. 

Je ne dois point aux dépens de mon cœur , 

Pour faire plutôt leur bonheur , 

Me rendre malheureux moi-même. 


Tin du premier A3e . 
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»? 


ACTE SECOND. 


SCENE PREMIERE . 


DUPUIS, /«/, 6- rrW. 

C ici ne tourne point au gré de mes fouhaits! 

Ma fille ne croit point l’intrigue 
De la Dame inconnue avec mon Détrônais; 

Et mon efprit fe laffe envain & le fatigue 
A pouvoir en donner la preuve par des faits, 

• Et cette preuve eft pourtant néce flaire. 

Pour obliger nos amans à fe taire , 

Pour jultifier mes délais. 

Clénard pourreit me la donner peut-être , 

Ou du moins me fervir dans cette affaire-ci. .. ; 

11 me fuivoit; il devroit être ici. 

Mais c’eft lui que je vois paroitre. 



SCENE IL 
DUPUIS, CLÉNARD. 
DUPUIS. 

IVÆonsieur Clénard, quoi! ne fauriez-vous rien. 
Mais parlez-moi du fond de l’aine , 

Du commerce élégant de cette grande Dame 
Et du cher Détrônais , qui s’en cache li bien ? 
CLÉNARD. 

Oh! rien fur tout cela, Monfieur; je ne fais rien. 
DUPUIS, a un ait railleur. 

Je vous entends , l’iiommede bien ; 

Vous faites l’ignorant.... mais j’ai quelqu’un d'alerte 

A la fuite de tout ceci , 

Qui m’en fera la découverte : 
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Très-impatiemment j’attends la lettre ici. 

C L É N A R D , reprenant vivement. 

Peut-être ne faut-il que cette lettre aufli , 

Pour que de fes foupçons votre ame-foit guérie; 

Mais il eft un moyen plus fur , & que voici : 

Pour mettre fin à la galanterie , 

Sans un plus févere examen , 

Par les liens d’un prompt hymen 
Uniffez-les. 

DUPUIS, l'interrompant du ton de la raillerie qtmeréi 
Alte-la . je vous prie, 

Mon cher Monfieur; laiflèz-là vos avis. 

( Tris-amérement. ) 

Ses intérêts par vous font bien fuivis. 

Je vois toujours combien , dans le temps où nous fommes^ 
L’on doit peu compter fur les hommes. 

Même fur ceux qu’on a le mieux lervis. 
CLÉNARD, d'un air piqué, & vivement. 
Jamais le reproche n’offenfe 
Que celui qui l’a mérité. 

Je vous ai dit la vérité : 

Après que, fur ce point, je me fuis contenté, 
Soupçonnez-moi de faufleté. 

Croyez-moi lans reconnoiffance; 

Sur Monfieur Defronais, fur moi, fans équité. 
Etendez votre défiance. 

Dont l’excès... Mais, Monfieur, n’imaginez-vous pas 
Quoi ! n’avez-vous point vu d’honnête homme ici bas ? 

DUPUIS, reprenant le ton badin & railleur. 

Pas autrement encore, en confcience; 

Mais il faut prendre patience. 

Peut-être j’en verrai par la fuite des temps ; 

Cela viendra. ... je n’ai que foixante-douze ans. 




SCENE 
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SCENE 111. 

DUPUIS, CLÉNARD, UN LAQUAIS, 

apportant des lettres. 


LE LAQUAIS. 

2^ïoNsinjR , voici vos lettres. 

DUPUIS, les prenant avec empreffement . 

Donne vite. 

Donne ; je les attends. 

CLÉNARD, d’un ton courroucé. 

Moi, Moniteur, je vous quitte ^ 
Pour vous les laiffer lire en pleine liberté. 

( Il fort. 


SCENE IV. 

D U P U I S , feul , regardant fortir Clinard , & dans 
l' étonnement du ton bru] que Ce piqué qu'il a pris. 

O H ! fi c’eft un fond d'équité 
Qui force cet homme à le taire. 

Je ne rencontre donc jamais de probité , 

Que lorfqu’à mes deffeins je la trouve contraire ? 

(Jet tant les yeux fur le paquet de lettres qu’il tient.) 
Mais v dans mon embarras me voilà rejetté , 

Si je ne tire point d’ici quelque clarté. 

Voyons donc : Celles ci iont des lettres d’affaires; 

Encor ; encor ; je les lirai demain. 

( Il les met à mefure dans J a poche , 6* s’arrête à une petits 
lettre écrite fur du papier à la mode. ) 

Peut-être celle-ci vient de mon émiffaire , 

Car je n’en connois pas la main. 

( Jcttani un coup d’ail Jur le dejjus de cette lettre. ) 
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Elle vient de Paris ; elle n’eft point timbrée. 

( La portant à jon nc^. ) 

Que diable; elle eft cruellement ambrée! 

( Mettant fes lunettes pour en 'lire l'adrcffe. ) 

Son. A Monfteur, Moniteur Dupuis. 

( Il lit bas. ) 

Liions. Je ne fais où j’en fuis. 

( Continuant de lire bas , & s’arrêtant par intervalles. ) 
C’eft un poulet , parbleu ! Je n’ai plus de maîtrefle. 
hft-ce <jue je me tromperois? 

Aurois-je donc mal lu VadrelTe? 

( Rehfant l ’adreffc de la lettre. ) 

Non : A Mot.fteur Dupuis. .. chez Monfteur Defronai*. 

( Otant /es lunettes , 6 * continuant avec la joie la plut 
marquée. ) 

» Bon. Je n’avois pas lu l’adrelTe toute entière. 

» La Dame s’eft trompée en mettant le deffus; 

» A préfent je n’en doute plus, 

» Et je vois d’ici la maniéré 
« Dont s’eft fait cet heureux qui-pw-quo là. . . J’y fuis. 
» En écrivant le deffus de la lettre, 

» Bonnement elle aura cru mettre 
» A Monfteur Defronais , chez Monfteur Dupuis. 

( D’un ton férieux , fe promenant. ) 

J’aurois à me faire un fcrupule , 

Si j’avois par ma faute ouvert un tel billet; 

( Gaiement. ) 

Mais c’eft la leur... 11 feroit ridicule 
De ne pas profiter de ce tendre poulet. 

Qui peut à mes délais fervir de bon prétexte. 

( Il reprend fes lunettes , lit , en marmottant entre fes dents , 
& laijfe par intervalles échapper les mots que l’on va 
remarquer. ) 

Relifons, & prenons d’après ceci mon texte. 

Hon , hon, hon. .. A votre Comte/fe. Hon, hon, hon; 
bon. .. C’eft Jeudi le jour. Hon, hon, hon... Mou cher 
Defronais , & ccetera. 

C’eft un .bon rendez-vous, & donné pour Jeudi 
A Defronais, & par une Comteffe 


■ Digttizéd by Gotfile 



COMÉDIE . 


l 7 


( Regardant fi la lettre efi fignce. ) 

8 ui ne fe nomme pas... Mais, à ce ton hardi 
u très-grand monde... au ftyle aile, plein de noblcffe, 
Certe femme-là me paroit 
Etre de la plus haute efpece : 

C’eft de ces femmes qu’on connoît. 

Dans le fond , je fens bien que c’eft une mifere 

S u’un tel arrangement. . . Je ne m’alarme gpere 
’un goût foible, où le cœur n’eft jamais pour rien..'. 
Mais 

Puifque j’ai preuve en main de cette belle affaire. 

Je veux, au bruit que je prétends en faire. 

Que fur te point là Defronais 
Groye mon courroux fort firjtere , 

Et là deflus appuyer mes délais.. 

{De l ' air II plus malin , (r avec la joie la plus .vive. ) 
Dans la circonftance où nous fommes, 

Notre ami , vous avez un rendez-vous Jeudi ! 

Ah 1 quelle joie ! Ah quel heureux coup d’étourdi ! 

( D’un ton ferreux & fort. ) 

Le hafard m’a toujours mieux fervi que les hommes. 

( Appercevant fa fille & Defronais. ) 

Mais ma fille avec lui paroit. 




SCENE V. 


M ARIA NE, DESRONAIS, DUPUIS. 

DESRONAIS, au fond du théâtre , à Mariane . 

H ! fe peut-il que cela foit ? 
MARIANE, à Defronais. 

Rien n’eft plus vrai. 

DESRONAIS, à Mariane. 

C’eft un fait incompréhenfible. 
DUPUIS, à part , au bord du théâtre. 
Confervons bien- notre fang froid. 
DESRONAIS, J Mariane , en avançant. 

Mademoiselle , non Non, il n’eft pas poffible. .. 

D ij 


\ 
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M A R I A N E , l’interrompant. 

Mais fi vous ne m’en croyez pas, 

,Venez le demander à mon pere lui-même. 

DESRONA1S, avec colere. 

Lui demander ! le puis-je. . . . hélas ! 

Je crains, dans ma colere extrême...; 

MÀRIANE, l'in urrompant. 

Parlez-lui ; mais modérez-vous. 

DESRONA1S , avec une colere quil veut retenir , 6 * qu’il 
laijfe échapper malgré lui. 

Dois-je croire, Monfieur, qu’éprouvant ma confiance» 
Que lui portant les derniers coups , 

Et de prétextes vains laflant ma patience , 

Vous différiez encor notre hymen ! 4 

DU PUIS, d’un, ton ironique 6 * froid. 

Calmez- vous. 

Mon Dieu ! pourquoi vous mettre en un fi grand courroux? 
Ne vous croyez-vous pas fûr de votre innocence ? 

Là (ans aigreur , expliquons-nous. 

Ah ! fans choquer les vrailemblances , 

Pour vos galantes imprudences , 

J’ai pu fouvent avoir quelques doutes fur vous. 

MARIANE, reprenant vivement, 
th ! ces doutes, mon pere, il les lèvera tous : 

Tous ces doutes fur lui, détaillez-ies de grâce; 

11 les éclaircira. 

D U P U I S , tou jours d’un ton de l’ironie. 

Mais , moi , je n’en ai plus : 

Us font tous éclaircis ; ils font tous réfolus , 

Depuis que je ne vous ai vus. 

Les choies ont changé de face. 

MARIANE, reprenant encore plus vivement, 
J’én étois fûre , & je l’avois bien dit 
Que Defronais m’étoit fidele? 

DUPUIS , d’un air encore plus ironique & plus railleur, 
A prefent , c’eft fans contredit : 

Mais, moi, ma chere Demoifelle, 

Mais , moi , pouvais-je deviner 
Qu’en ce fiede. léger , l’on fut amant fidele ? 


Digitized t5y C»6ogIe 



1 9 


COMÉDIE. 

Or , j’ai donc pu le foupçonner ,' 

Quoiqu’il vous adorât , d aimer une autre belle. 

( Se retournant vers DeJ renais , avec un rue mocqueur.) 

Et cela doit fe pardonner. 

DESRON A l S , ne Je pofféiant plut. 
Moniteur , quittez ce ton d’ironie éternelle. 

N’avez-vous pas de façon moins cruelle 
Pour trahir vos engagements ? 

DUPUIS, reprenant le premier mot avec colere , fe con~ 
tenant enfuite , 6> continuant du ton de l’ironie la plus 
amere. 

Trahir!... A vos emportements. 

D’un ton plus doux je vais répondre : 

Car dans cet inftant-ci , je veux, pour vous confondre. 
Prendre pour votre hymen tous nos arrangements. 

( Se retournant vers fa fille , tris vivement. ) 

Alluré maintenant du cœur confiant & tendre 
De Monfieur Delronais, je Cens qu’il faut me rendre. 
Et couronner un fi loyal amour. 

DESRON AIS, à part. 

Cefi encor là quelque détour. 

DUPUIS. 

Que dites-vous tout bas?... Ecoutez donc, mon gendre; 
Allons, pour votre hymen, fur le champ prenons jour. 

DESRONAIS, d’un air troublé. 

Oui. . . . Monfieur. . . . 

DUPUIS, d’un air de malignité. 

Voyons donc celui que l’on peut prendre. 
Voyons : c’eft aujourd'hui Mardi; 

Il nous faut le temps nécelTaire; 
L’arrangement préliminaire 
Lui feul; peut tout au plus fe finir Mercredi... 

DESRONAIS, / ’ interrompant avec un air de trouble , 
6* d’une vivacité brujque. 

Hé bien, Monfieur, prenons Jeudi. 

DUPUIS, d’un ton badin. 

Mais vous êtes un étourdi , 

Car Jeudi vous avez affaire. 
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DESRONAIS , étonné. 

Affaire ! 

M ARIANE, furpn/e. 

Affaire 1 

DUPUIS. 

Affaire; oui Monfieur, affaire, oui. 

( S’adreffiant à fa fille. ) 

Un engagement tout contraire. 

Que je lui fais , & qui doit fort lui plaire , 
L’empêche , mon enfant , de nous donner Jeudi. 

DESRONAIS, d’un air embarraffé 6> inquiet. 

Je n’en ai point d’abord... mais en eft-il qui tiennent ?... 
MARIANE, à jdn pere , interrompant Dejronais. 
Que veut dire un engagement ? 
DESRONAIS, reprenant très-vivement. 

Je ne vous comprends nullement. 

Cefoir, demain; Jeudi; tous les jours me conviennent. 
DUPUIS, d ‘un ton railleur. 

Us ne vous conviennent pas tous : 

Pour Jeudi, je fais mieux vos affaires que vous. 

( Lui montrant l ‘adreffe de la Comtejfc. ) 

Regardez : cette lettre étoit à mon adreffe; 

Elle eft pour vous cependant. 

( D’un ton férieux & affirmatif. ) s 
C’eft par méprife, fans fineffe. 

Que je l’ai lue , & par pur accident. 

M A R I A N E , avec vivacité. 

De qui la lettre eff-elle ? 

D U P U I S , d ’un ton railleur. 

Elle eft d’une Comteffe 

S ue je ne connois pas ; mais que probablement 
onfieur - connoît beaucoup, mais exceflivement. 
DESRONAIS, à part. 

Je fuis perdu. 

MARIANE. 

Comment ! 

DUPUIS, i Mariant. 

Tiens , tiens , vois-tu fon trouble ? 
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J’en fuis édifié; cela marque un bon fond. 

DESRONA1S, balbutiant. 

Je ne me. . . . trouble. . . . point. 

DUPUIS, « riant. 

Son embarras redouble. 

Sa voix , fes yeux , fon air , la pudeur ; tout le confond. 
M A R I A N E , du ton de l'incertitude. 

Mais c’eft peut-être un tour que l’on lui joue # 

Pour que ma jaloufie 

DUPUIS, l’interrompant. 

Un moment , un moment : 
Liions la lettre , & qu'il la déiavoue , 

Ou qu'il s’en jullifie. 

MA R I A N E, « Defronais. 

Hé bien , Monfieur ? comment ! 

Vous ne répondez rien '..... Ah ! Delronais! 

DUPUIS, à Mariane. 

Ecoute 

Le billet qu’on écrit à cet homme galant; 

Tu verras que tantôt j’avois rail'on , fans doute. 

Pour l’épouler fi vite ; il ell trop fémillant. 

( Il veut lire. ) Ce Lundi. . i . 

DESRONAIS , l’interrompant & le tirant par la manche , 
en fe cachant de Mariane, 6> voulant l’empêcher de lire. 

Eh ! par grâce 

DUPUIS, fecouant la tête. 

Oh ! non pas. . . . fans votre façon dure. 
Vos reproches amers fur ma mauvaife foi , 

Ce n'eût été qu’entre vous feul & moi , 

Que j’eufle fait cette leéture ; 

Mais pour me dilculper de tous mes torts , je vois 
Qu’à m’a fille , à préfent , malgré moi je la dois. 

( Se retournant vers fa fille. ) 

Liions donc , pour cela , la lettre de la Dame. 

( Il lit.) 

Ce Lundi. . . . Comment donc ? depuis plus d'un mois vous 
tourne ç la tête à votre Comtejfe , & U y a huit grands jours 
f u elle no entendu parler de vous l V oilà une bonne folie t 
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r / - 

Ceci aurait tout l’air d’une rupture , fi je voulais y entendre ; 
fur-tout depuis la derrùere lettre que j'ai reçue de vous , 6> 
qui itoit fi gauche. Mais finiffons ceci : les ruptures m excédent g 
tout cela m’ennuie : & je vous pardonne. 

Au fond , pourtant c’eft une bonne femme. 

Quelle clémence! La belle ame! 

( Il continue de lire. ) 

C’efl Jeudi le jour de ma loge à l’Opéra ç vene^-y. Je re- 
viens expris de la campagne ce jour-là , pour Jouper avec 
vols ; je vous mènerai & vous ramènerai. A Jeudi donc ; je 
le veux i entendez-vous que je le veux ; tâchez ^c quitter vos 
Dupuis de bonne heurt. 

S’interrompant, vos Dupuis! 

Je vous défends fur-tout de me parler de cette petite fille , 
( Il ôte fon chapeau à Mariane ) & de m’en dire tant de 
merveilles. Il y a de quoi en périr d 'ennui : ou ce qui ferait 
sent fois pis encore , il faudroit en devenir jaloufe. A Jeudi g 
mon cher Defronait : rancune tenante, au moins. 

Il les regarde , & ils reftent tous un moment fans parler. 
Qu’eft-ce?... Hé bien vous voilà tous deux pétrifiés/ 
Ma fille; vous voyez, fans que je Je prononce. 

Tous mes délais juflifiés. 

( A Def ronais , en lui remettant la lettre de la Comtejfe. ) 
Comme un homme poli, vous, vous devez réponfe 
A ce billet galant, vif, & des plus inftanrs; 

Et pour la faire, moi, je vous donne du temps; 

Mais , mais beaucoup. . . un temps confidérable. 

MARIANE, du ton du fentiment. 

Quoi! vous me trompiez!... Vous! quoi! vous, Def- 
ronais , vous ! 

DUPUIS, d’un ton de gaieté. 

Eli! vraiment, il nous trompoit tous. 

D E S R O N A I S , d’un air modifie & affiigé. 

Eh! Moniteur, eft-ce à vous de me trouver coupable? 
J’auroi' 1 ien des moyens pour me jufiifier , 

Si je n’avois en vous un juge qui m’accable. 

Et qui ne veut que me facrifier. 
MARIANE, avec un peu de dédain. 

Vous vous jufiifieriez i 

DUPUIS ; 
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DUPUIS, d'un air triomphant. 

On peut l’en défier. 
.DESRONAIS, vivement. 

Non, vis-à-vis de vous , divine Mariane , 

Je fuis un criminel , qui tombe à vos genoux ; 

Je mérite votre courroux ; 

Et moi même je me condamne , 

Je m’abhorre. . . . qui i moi 1 . . . . j’ai pu bleffer l’amour. . . 
L’amour que j’ai pour vous '..... Par un jufte retour , 
> Punillez moi ; foyez impitoyable ; 

De votre colere équitable 
Faites-moi iéntir tous les coups ; 

Je ne m’en plaindrai pas.. Mais vous, Moniteur, mais vous. 
Si vous ne cherchiez pas de prétextes plaufibles 
Pour pallier vos refus éternels , 

Tous mes torts , à vos yeux , feroient moins criminels J 
Us feroient moins irrémiflibles. 

DUPUIS, d'un air ironique. 

Vous le croyez. 

DESRONAIS, reprenant vivement. 

Oui , fans cela, Monfieur , 

Vous ne me feriez pas un crime d’une erreur 
Que l’on pardonne à l’àge , & qu’il m’a fait commettre ; 
Vous me jufiifierez vous-même , & par la lettre 
Dont ici , contre moi , vous venez d'abufer. 

( Dupuis marque fa furprife. ) 

Rien n’eft plus vrai : voûs avez trop d’ufage , 
D’habitude du monde , & vous êtes trop fage , 

Pour que ce vain écrit , qui fert à m’accuier. 

Ne pût, fi vous vouliez, tourner à m’excufer. 
Examinons-le , & voyons ce qu’il prouve. 

Voici d’abord ce que j’y trouve. 

{Il lit.) 

Comment donc ! depuis plus d’un mois vous tourne ç la tête 
à votre Comteffe. 

Depuis un mois. Ce fut au bal de l’Opéra , 

Que s’engagea cette forte avanture 

Voyez.... Mais pefea donc fur le temps qu’elle dure. 
{Il lit.) 

fit il y a huit grands jours quelle n'a entendu parler de vous, . „ 
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( Plus bas, ) Ceci auroit tout l’air d’une rupture.... 

Oui, l’air d’une rupture! 

C’en eft une , bien une qui durera ; 

Une bien complété, bien fûre. 

Ou jamais femme n’y croira. 

M ARIAN E , en foupirant & fans le regarder. 
Comment vous croire , vous ? 

DESRONAIS, reprenant vivement. 

Que vous m’affligeriez . 
Si vous penfiez qu’en cette avanture fatale. 

Elle ait un feul inllant été votre rivale ! 

Ne l’imaginez pas.... vous vous dégraderiez. 

DUPUIS, d’un ton railleur & gai. 

Qu’il connoit bien le cœur des femmes î 
Il eft vif, éloquent.... Je ne fuis plus l'urpris 
S’il fait tourner la tête à de fort grandes Dames. 

M A R 1 A N E. 

Infidèle ! eh ! voilà le prix. . . . 

DUPUIS, l'interrompant. 

Voilà comme l’amour échauffant fes efprits. 

Et lui prêtant fon éloquente yvreli'e , 

Il enflamme cette Comteffe , 

Dont il étoit & dont il eft encore épris. 

DESRONAIS, impitueufement. 

Moi! de l’amour pour elle l Eft-ce ainfi qu’on profan* 
Le nom d’amour?.... Le plus profond mépris 
Eft le feul fentiment , oui , le feul , Mariane , 

Qu’elle ait excité dans mon cœur. 

Je le prouve encor par ia lettre. 

Sur-tout je vous défends de me parler de Mariane 

DUPUIS, l’interrompant. 

Ah ! tout beau : daignez me permettre ; 

Lifez comme on a mis , comme on a voulu meure ; 
Cette petite fille. 

DESRONAIS, reprenant vivement. 

Hé bien , l'oit ; oui , Monfieur. 

{Il lu.) 

Sur-tout je vous défends de me parler de cette petite fille i 
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{ Il mâchonne les derniers mots à Mariane. ) b de m'en 
dire tant de merveilles. 

Pendant le peu de temps qu’a duré mon erreur , 

Je n’étois plein que de vous-même: 

Je ne lui parlois que de vous , 

De votre cœur , de mon amour extrême, 

De nos fentimens les plus doux ; 

Du defir vif & du bonheur fuprême 
De me voir un jour votre époux. 

Son orgueil, non Ion cœur, nie paroiflôit jaloux 
De cet objet toujours préfent à ma penlée ; 

Mais fans celle mon cœur les lui préf. ntoit tous; 

Et quoiqu’au fond de l ame elle en fût offenlée , 
Elle-même, elle étoit forcée 
De ne me parler que de vous. 

Pendant le couplet précédent , Mariane s'attendrit par degrés , 
b prépare le joupir qui doit lui échapper à la fin du même 
couplet. 

MARIANE. 

Hélas! 

DUPUIS, d'un ton de dépit. 

Quelle foiblefle extrême ? 

Tu t'attendris ? 

MARIANE, pleurant prefque. 

Moi , je m’attendris , moi ? 
DUPUIS. 

Eh ! mais fans doute , eh ! parbleu , je le voL 
( Du ton le plus railleur. ) 

Pauvre dupe I Crois-tu que fans partage il t’aime ? 
MARIANE, d'un ton tendre , b troullee. 

Mon pere , eh ! je ne crois rien , moi. 
DESRONAIS, à Mariane. 

Ah! croyez que vous feule, & toujours adorée,' 
Vous régnâtes toujours fur ce cœur emporté 
Par une folle ardeur de fi peu de durée. 

( S’sdrejfant à Dupuis. ) 

Et pour vous pénétrer de cette vérité , 

Regardez Mariane... & voyez d’un côté, 

E ij 
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Là décence & l’honnêteté. 

Le fentiment , une ame... eh! quelle ame adorable!. 
Sa tendreffe pour moi... ma>s que j’ai mérité 
De perdre , en me rendant coupable , 

Et voyez de l’autre côté. . . . 

DUPUIS, l ’ interrompant brusquement. 

Phébus , que tout cela ! 

M A R I A N E , avec vivacité , & troublée. 

Mais non : en vérité. 

Je fuis bien loin , ici , de prendre fa défenlè , 

Ni même, dans l’aveu de Ion extravagance. 

De vous faire obferver au moins fa bonne foi; 

Non , fa légéreté m’offenfe , 

Je fuis fenfible; je la voi : 

Mais vous, mon pere, hélas! pourquoi 
En montrez vous encor plus de courroux que moi? 
Malgré toute la complailance 
Et le refpeâ que je vous dois ? 

Voulez enfin que je penfel... 

DUPUIS, l'interrompant avec colere. 

Quoi donc? que penfes-tu? (i part. ) J’enrage. 

M A R I A N E , avec un peu d’humeur. 

Mais je crois,' 

Sans m’éloigner trop de la vraifcmblance. 

Que les torts trop réels de Monfieur Defronais 
Vous fervent bien dans les projets 
Que vous vous étiez fait d’avance. 
DUPUIS, toujours avec colere. 

Quels projets! Ma conduite eft toute Ample... Eh ! mais 
C’eft le fait feul qui parle , & que je te préfente ; 
Defronais aime ailleurs. 

M A R I A N E , pleurant de dépit. 

Aimer'c’eft bientôt dit ? 
Aimer ! que votre ame eft contente 
D’appuyer fur ce mot (à part. ) que mon cœur contredit I 
DUPUIS, d’un ton ironique Sr amer. 

Eh ! oui , flatte-toi donc que cette grande Dame 
N’a plus aucuns droits fur fon ame. 

Et ne lui fera pas négliger les Dupuis 
Et la petite fille. 
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DESRONAIS,» fureur. 

Ah ! Monfieur, je ne puis 
Tenir à ce reproche horrible. 

MAR1ANE, J part. 

Eh ! Ton projet eft bien vifible. 
DESRONAIS, avec tranfport. 

Mariane , de mille coups 
Je percerois ce cœur , s’il eût été fenfible 
Un lèul inftant pour un autre que vous. 

DUP U I S, très-brufquemcnt. 

Bon ! bon ! difcours d’amans ! ils le reffemblent tous. 

MARIANE, naïvement & très-vivement. 

Non , ceux-là font fentis. 

DESRONAIS, avec la demiere impétuofité. 

Sans doute, & c’eft mon ame 
Qui parle , qui vous peint , qui veut un trait de flamme 
Dans votre cœur graver mon repentir. 

Dans le mien, le remord s’eft déjà fait fentir; 

Ce n’eft pas d’aujourd’hui que mon amour réclame 
Contre l’erreur qui l’a furpris. 

Si vous faviez tour le mépris 
Que , dès cet inftant-là , j’ai conçu pour moi-même -, 
Pour ma fatuité , pour ma foibleue extrême ; 

Oui, Mariane, ici je le jure à vos pieds; 

Malgré votre courroux, malgré vos julles plaintes, - 
Si vous aviez pu voir mes remords & mes craintes , 
Vous-même , vous me plaindriez. 

MAR I À N E, avec émotion & dignité. 
Ecoutez , Defronais. ... Je veux votre parole 
De ne revoir jamais la Comteffe. . . . 

DESRONAIS, [interrompant avec tranfport. 

Ah! l’honneur. 

L’amour fait le ferment ; fi je le viole , 

Que je perde à la fois la vie -& votre cœur. 

MARIANE, avec dignité & force. 

Je le reçois, & vous pardonne. 
DESRONAIS, voulant fe jetter aux pieds de Mariane. 
Trop généreufe amante! 
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DUPUIS, en fureur , voulant l 'en empêcher . 

Eh ! comment donc ? comment î 
C’eft au moment où je vous donne 
Une preuve invincible 

MARIANE, l 'interrompant avec feu. 

Oui , c’eft dans ce moment , . 
Mon pere : où dans l’aveu naïf de fa foibleffe, 

Je vois moins fon aveuglement 
Que fes remords & fa tendreffe , 

Ou de ce même égarement 
Je crois voir & trouver la caufe. 

Et l’excufe dans vos délais. . . 

DUPUIS, l ’ interrompant avec colere. 

Parbleu! ceci n’eft pas mauvais. 

Et c’eft fort bien prendre la chofel 
D’après cet éclairciffement, 

«- Qui contre moi tourne direéïement, 

Vous verrez que c’eft moi qui fuis coupable; enfotte. .1 

MARIANE, l 'interrompant. 

Mon pere, pardonnez ; je fens que je m’emporte : 

Mais vous m’aimez; vous voulez mon bonheur; 
Moi-même, à nous unir fouffcez que je vous porte; 
L’hymen m’aflùrera dans fa confiante ardeur, 

( Avec dignité & force. ) 

Defronais eft rempli d’honneur; 

Mon pardon généreux , fur l’ame de Monfieur 
Doit faire une imprefiion forte; 

Et je vous réponds de fon cœur. 

DUPUIS, hors de toute mefure. 

Quelle eft ta caution? l’amour qui te tranfporte? 

C’eft une déraifon qui me met en fureur. 

Non ; non , ce n’eft qu’après les plus longues épreuves 
Que je ferai de Monfieur Defronais , , 

Qu’il fera ton époux... Je veux qu’il le foit. .. Mats 
De fa bonne conduite il me faut d’autres preuves : 

Je n’agis point en étourdi. 

( Du ton le plus ironique , mêlé d 'amertume & de colere. ) 
Non, Monfieur, non, ce n’eft point encor pour Jeudi» 
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SCENE VI. 


DESRONAIS, M A R I A NE , 

dans le plus grand abattement. 


DESRONAIS, i Dupuis qui fort. 


53aignez m’écouter... Il nous quitte. 

Ah ! Mariane , à vos genoux 
Souffrez que je me précipite. 

Mon coeur reconnoiffant... 

MARIANE, d'un ton trijle & tendre. 

Arrêtez : levez-vous. 
Laiifez-moi feule à mes peniées. 

Reftez-ici , ne fuivez point mes pas. 

DESRONAIS, hors de lui-même , & l 'arrêtant. 
Je vois, fur ma faute, en ce cas. 

Que vos imprelîions ne font point effacées. 

O ciel! quoi mon pardon. .. Hélas! 

MARIANE, avec beaucoup de trouble. 
Monfieur, biffez ces vains éclats. 

Je vous ai pardonné ; je ne m’en repens pas ; 

Et votre cœur n’elt point fait pour l’ingratitude. 

( D'un ton entrecoupé, 6- retenant fes larmes. ) 
Mais mon efprit , de fon étonnement 
N’eft point encor remis... Un peu d’inquiétude 
Me fait defirer un moment 
De repos & de foluude; 

Laiffez-moi donc, de grâce. 

DESRONAIS, / 'arrêtant encore. 

Ah! que du moins 

Je m’afflige avec vous des chagrins que je caufe. 
MARIANE, prête à pleurer. 

Non , demeurez ; fouffrez que je m’oppofe 
À rendre vos yeux les témoins 
Et d’un reffe de crainte, & de juftes alarmes... 

( Les larmes la gagnent ; elle veut fortir. ) 
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DESRONAIS, ne -voulant point la quïttef. 
Non, non , je dois vous Cuivre; & fur vos feux trahis..: 
MARI ANE, d’un ton entrecoupé , &• pleurant . ‘ 
Non , je veux vous cacher mes larmes : 

, Reftez : je le veux. • 

DESRONAIS, s’inclinant. 

J’ohéis. 

SCENE VIL 

DESRONAIS, ftul , d’un air trijle. 

3P our obtenir ma grâce entière. 

Et rendre en même temps le calme à fes efprits , 
Cherchons quelque moyen , dont la vive lumière 
Montre encor mieux l’amour dont mon cœur ell épris. 

( Il fort par le côté du théâtre oppo/é à celui par lequel 
Mariant s’efl rétirée. ) 


Fin du fécond Acte. 



ACTE 
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ACTE TROISIEME. 



SCENE PREMIERE . 


DESRONAIS , fcul t tenant une lettre ouverte. 

ariane eft plus calme enfin, & je refpire; 
Mais , pour fatisfaire en ce jour 
Ma délicateffe & l’amour , 

Je veux encore ici lui lire 
Ce billet que je viens d’écrire 

A la Comtefle A fa campagne ; après 

Je lui fais rendre par un Exprès. 

Déjà , pour y voler comme je le defire , 

La Brie eft à cheval & m'attend pour partir. 

Le ftyle feul du billet , doit (uffire 
Pour difliper & pour détruire 
Jufqu’au moindre foupçon. ... Mais je la vois fortir. 


:-J&=*rSS=£t:> 

SCENE 11. 

DESRONAIS, MARIANE. 


DESRONAIS. 

Ma r 1 a n e , je vous conjure 
Que , pour vous voir fceller mon pardon encor mieux. 
Par grâce, vous daigniez jetter ici les yeux 
Sur ce billet , qui va confirmer ma rupture 
Avec l’objet qui traverfa mes voeux. 
MARIANE, fouriant, & prenant la lettre. 
Donnez : voyons-en la tournure. 

( Jettan.t un coup d’ail rapide Jur la Lettre. ) 

La lettre eft froide ; elle eft bien. . .. Mais je veux 
Que vous adoucilliez cette expreffion dure ; 
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Ce mot feroit trop cruel. 

DESRON AIS, très-vivement. 

Quoi ! c’eft vous ^ 

C’eft vous, dont l’ame eénéreufe. 

Dont la main détourne les coups 
Que je voulois porter à la femme odieufe 
Qui m’attira votre courroux ? 

L’expreffion n’eft pas trop dure. 

( Lui fai fane relire l’endroit de la lettre quelle Meut qu’il adouciffe. ) 
L’expreffion n’eft pas trop dure. 

Quoi ! trouvez-vous que ce loit une injure? 

Ne fentez vous pas bien qu’il faut.... 

M A R I A N E , l'interrompant 
Nqa, Defronais il faut être jufte. ... ou plutôt 
Il faut aller plus loin : en affaire femblable , 

Une femme fût-elle encore plus blâmable. 

Un galant homme doit toujours 
Epargner la moins refpeélable , 

Sur elle ménager fon ftyle & les difeours , 

Ne pas même laiffer échapper un murmure. 

( Reprenant & montrant la lettre. ) 

Changez donc. . . . Mais laiffons toute cette écriture. 

( La déchirant. ) 

Je fuis contente ; & tout eft oublié. 

DESR ONAIS, avec la derniere vivacité. 
Que je me fens humilié ! 

O ciel! combien tout ceci me condamne! 

Ce pardon généreux, ces nobles fentimens 
Ont pour jamais, charmante Mariane, 

Pofé le terme à mes égaremens : 

Je le jure à vos pieds. 

MARIANE, l’empêchant de s’y jetter. 

Tout eft dit , & j’y compte. 
DESRONAIS. 

Je ne puis exprimer tout ce que mon cœur fent. 
Mais avec votre pere il nous faut à préfent 
L’explication la plus prompte. 

MARIANE, r« foupirant. 

Hélas ! je viens de l’avoir : 
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Il ne m'a répondu que par un badinage 
Qui m’a mife au défefpoir. 

DESRONAIS. 

Hé bien , c’eft donc à moi , fans tarder davantage ; 

A le pouffer à bout fur notre mariage. 

Je vais lui parler feul , d’abord car, fur ce point; 

Je faurai l'attaquer avec plus d’avantage 

Et plus de force encor , quand vous n’y ferez point. 

Outre qu’à mon amour la juftice fe joint. 

Vos divins procédés font paffer dans mon ame , 

■ Cette éloquence du cœur 

Qui perfuade , & dont je fens la flamme. 

De ce combat je fortirai vainqueur. 

M A R I A N E. 

Plongé dans la rêverie, 

11 vient ; mais il ne nous voit pas. 

DESRONAIS, très-vite. 

Je cours donner un contre-ordre à la Brie, 

Et dans l’inftant je reviens fur mes pas 
Terminer feul avec lui nos débats. 

Vous , cependant , ne vous éloignez pas ; 

Ecoutez tout de cette galerie : 

Et s’il faut m’appuyer , paroiffez , je vous prie. 

( Mariant fort d'un côté , & Dcfronais de l’autre .) 

SCENE III. 

DUPUIS, feul & rêveur. 

3^ien ne pourra-t-il ramener 
Dans ma maifon, la paix intérieure? 

J’ai bien fait aujourd’hui le plus morne dîner 
Que l’on fe puifle imaginer. 

Voir, d’un côté, Mariane qui pleure. 

De l’autre , fon amant trifte & défefpéré , 

Prêt à faire éclater un dépit concentré... 

Mais que leur vain chagrin augmente ou fe diflîpe, 
Je foutiendrai tous leurs combats. 

Je pars toujours de mon principe; 

F ij 
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Non , ils ne fe marieront pas , 

Ils ont beau faire, avant le terme 
Que je me fuis prefcrit , & que j’y mets , 

Et que tous les efforts n’avanceront jamais. 

J’ai la raifon pour moi; je demeurerai ferme. 

Mariane me quitte, & vient de me prefler, 

Defronais va venir... S’ils vont recommencer. 

Je leur dirai tout net ma façon de penfer , 

Et les fuites qu’elle renferme. 

Mais le voici. 

( Defronais paraît ; ils fe faluent , & ils font un infant 
fans fe parler } 6e à fe regarder. ) 



SCENE IV. 

DESRONAIS, DUPUIS 


D E S R O N A I S , d’un air doux 6e affectueux. 

IVÎonsieur, au nom de l’amitié 
Et de la plus vive tendreffe. 

De mes tourments ayez quelques pitié. 

Ah! fi mon fort vous intéreffe, 

Vos yeux me verront-ils fans cefle 
Dans la peine & dans la douleur. 
Quand dans vos mains vous tenez mon bonheur? 

DUPUIS, d’un air railleur 6e de gaieté affeClée 
Mon cher ami, je vous confeffe 
Que je ne puis croire au malheur 
D’un galant tel que vous, d’un aimable vainqueur 
Adoré par une Comteffe, 

Sans ce que j’ignore d’ailleurs. 

Sur vos pas , moi , je ne vois que des fleurs ; 
L’hymen les faneroit au printemps de votre âge. 
DESRONAIS. 

Le trait piquant d’un cruel badinage, 

Paflant le but, le manque, il ne me touche plus. 
Mais d’un ton férieux traitons mon mariage. 

Et parlons net là-deflus; 
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Ou bien je prends tout ce langage 
Et vos délais, pour un refus. 

D U P U I S , d’un ton fcneux impatient. 

A des réponfes férieufes , 

Croirez-vous gagner? En ce cas. 

Vous vous tromperiez fort. 

DESRONAIS, trhs-v'tvement. 

Vous ne m’effrayez pu 
Par vos menaces captieufes. 

Dans mon efprit c’eft un point arrêté; 

Je veux percer l’obfcurité 
De ce myftere , qui s'oppofe 
A toute ma félicité. 

J’attends de vous, & l’honneur vous impofe 
De m’en développer la véritable caufe : 

Plus de détours. Moniteur , & j’ofe 
En appeller à votre probité. 

DUPUIS , avec la derniere impjûence. 

Hé bien , vous faurez donc la chofe : 

Aufïi bien fu'is-je las d’être perfécuté. 

De mes delais aprenez donc la caufe. 

Et le principe où je fuis arrêté. 

( Hèfitant , if avec un peu de honte. ") 

Il vient d’un fentiment que vous croirez bifarre,' 

( Quoi que très-vrai pourtant ) & qui n’eft point fi rare. 
Mais que dans la jeuneile on n’a point, mon ami : 
C’eft la défiance des hommes. 

( S’interrompant avec le dernier attendrijfement. ) 

Attendez , 

Mon cher enfant : je touche au bout de ma carrière; 
De grâce, mon ami, cédez. 

Cédez à ma jufte priere. 

Cédez à ma foibleffe au moins , û vous voulez , 

Si votre aveuglement fait que vous î^pellez 
Foibleffe, mon trop de lumière; 

Et fans entrer dans l’examen. . . . 




Digitized by Google 



46 DUPUIS ET DESRONAIS , 



SCENE V. 

DESRONAIS, DUPUIS, M ARIANE, 

qui furvient. 

DESRONAIS, appercevant Mariant , 6» très-vivement. 

j^.h! Mariane, à notre hymen. 

Ah ! favez-vous quel terme , & qui me défefpere , 
Veut mettre Monfieur votre pere? 

Ce terme eft celui de fa mort. 
MARIANE. 

Eft-il bien vrai, Mon pere? Eh '.quelle affreufe image I 
Quoi ! dans ce coup affreux du fort , 

Vous prétendez que j’envifage, &c. 

Qu’en moi l’expérience a trop bien affermi. 

Sur-tout dans le fiecle où nous, fommes. 
DUPUIS. 

C’eft en partant d’après ce principe ennemi , 

Que j’entends , que je veux que votre mariage ; 

( Il dit les deux derniers vers avec peine, & d’un ton entre- 
coupé & attendri. 



• SCENE DERNIERE. 

DUPUIS, MARIANE, DESRONAIS. 

MARIANE, très-tendrement. 1 

C^u’ai-je entendu, mon pere ? Eh ! quelle affreufe image ! 
^ Survivrai-je à ce coup du fort ? 

Quoi , vous voulez que j’envifage , 

L’époque de mon mariage 

Et mon bonheur , dans votre mort ? 

Ah I parlez ; quel fujet contre moi vous anime î 
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Qu’ai-je fait pour perdre , à la fois , 

Votre tendreffe & votre eftime ? 
DESRONAIS, reprenant très-vivement. 

Son eftime ! Hélas ! je le vois. 

Vous ignorez la défiance extrême 
Dont fou cœur s’eft armé contre le genre humain. 

C’eft cette défiance même 
Qui fait qu’il me refufe aujourd’hui votre main. 

Il craint que, devenu fon gendre, moi, qui l’aime. 

Je ne fois un ingrat demain ; 

Et que vous, fa fille, vous-même 
Vous ne perdiez aulfi tout fentiment humain. 

Pour gagner fon eftime , il n’eft aucun chemin. 

DUPUIS, avec beaucoup de tendrcjfe. 

Non , mes enfans , je vous eftime 
Et je vous aime tous les deux. 

( Reprenant un ton ferme 6* décidé. ) 

Mais puifqu’en termes clairs il faut que je m’exprime. 
Je ne vous mettrai point dans le cas hafardeux 
Où vous pourriez perdre de cette eftime , 

En me manquant peut-être tous les deux. 

DESRONAIS. 

Vous manquer ! 

M A R I A N E. 

Nous , mon pere ? Et cette prévoyance .y 

DESRONAIS, l'interrompant. 

Ce doute injurieux. . .. 

D U P U I S , les interrompant vivement. 

Eh ! dépend-il de foi 
De fe remplir de cette confiance 

Que vous cVoyez que je vous doi ? 

J’étois né confiant ; mais j’ai celle de l’être 
Quand l’âge ouvrit mes yeux , & qu’il me fit connoître 
Le cœur de l’homme malgré moi. 

Je me fuis vu trahir par gens de toute efpece: 
Indifférens , amis, patens, femme, maîtreflê : 

Tous ceux que j’ai fervis , je dis , tous m’ont manqué. 

Ce n’eft par-tout qu’apparence traîtreffe ; 

Tout paroît fentiment, amitié, foi , tendreffe; 
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48 DUPUIS ET DES R ONAIS , 

Mais ce font faux dehors : tout dans l’homme eft mafqué. 
DESRONAIS, avec impatience. 

Eh ! mais , Monfieur , à vous entendre, 

La vertu ne feroit qu’un être de raifon. 

DU PUIS, reprenant vivement. 

Non, Monfieur, elle exifte. ...& bien loin de répandre 
D’un fentiment fi faux le dangereux poifon , 

Je dis que je l’aimai dès l’âge le plus tendre , 

Que fa voix m’enflamma dès que je pus l’entendre. 

J’y crois fans doute , il eft des hommes vertueux; 

Mais comment les connoître ? A quel figne le rendre? 
Voit-on du cœur humain les replis tortueux ? 

Eft-il un moyen fur pour ne pas s’y méprendre ? 
DESRONAIS , vivement. 

Notre candeur dépofe ici pour nous , 

Et de nos fentimens tout a du vous inftruire. 

M A R I A N E. 

Oui, mon pere. Eh! comment pouvez-vous ne pas lire 
Dans deux cœurs qui font tout à vous ? 

DUPUIS, tendrement , & avec le drenier pathétique. 
{A fa fille.) 

Je fais vos fentimens, & je les connois tous. 

( A Defronau. ) 

Je crois, j’ai toujours cru votre amitié fincere; 

Mais l’avenir peut tout changer. 

Plus votre tendrefle m'eft chere. 

Moins je veux courir le danger 
De perdre ce feul bien qui m’attache a la vie. 

Ce n’eft que par vous deux que je tiens au bonheur: 
Du plus mortel chagrin elle feroit fuivie , 

Si je voyois languir ou s’éteindre l’ardeur 
De cette amitié fi chérie. 

( Leur prenant la main tour-à-tour , & la leur ferrant en 
pleurant. 

Mes feuls, mes vrais amis, hélas! fi vous m’aimez , 
Pour vous unir, attendez, je vous prie. 

Que par vous mes yeux foient fermés. 

Je crains. . . . ( & cette crainte eft loin d’être guérie ) 
Que vous n’abandonniez un pere en fes vieux jours. 

Ah! 
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Ah ! refuferez-vous à mon ame attendrie 
D en finir avec vous le cours ? 
MARIANE, très-vivement 6> très-tendrement. 

Nous comptons bien vivre avec vous toujours. 
DF. S R O N AÏS, avec la derniert vivacité. 

Oui, notre hymen rendra cette union plus fiable : 
Nous ne ferons pas deux maifons ; 

Même logis & même table. 

Mêmes amis & mêmes liailons. 

D U P U 1 S , très vivement. 

Eh! que dites-vous là tous deux? Eh! Quelle enfancef 
Que l’homme vous eft peu connu ! 

Que vous manquez d’expérience! • 

L’on fent bien, mes entans, que vous n’avez rien vu 
Vite. 

Quand vous, Defronais, vous ma fille. 

Vous ferez occupés d’abord de votre amour; 

Qu'après cela viendront les loins d’une famille; 
Qu’aux devoirs les plaifirs fuccédent tour-à-tour, 

.Vous recevrez chez vous & la Ville & la Cour, 

Que pour fuffire à ce brillant commerce. 

Tous vos moments feront comptés; 
Qu’enfuite, enfin, de deux côtés 
Les pallions viendront à la traverfe , 

Je dois beaucoup compter fur vos bontés? 
L’amitié des enfans paffe alors comme urf fonge. 

C’eft dans les tourbillons où le monde les plonge; 
Hélas! c’eft dans ces temps de travers & d’écart. 
Qu’à peine la jeunefte fonge 
- — ■ A l’exiftence d’un vieillard. 

MARIANE. , - . 

Eh! mon pere.. .. 

DUPUIS, l’interrompant avec feu.‘ 

Eh ! ma fille , on ne voit dans le monde 
Que des peres abandonnés 
A leur folitude profonde 
Par des enfans... fouvent qui les ont ruinés. 

Mais en voit-on d’aftez bien nés 
Pour ofer en public faire leur compagnie 
De ces vieillards infortunés ? 

Us leur feront, & par cérémonie, 
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5 o. DUPUIS ET DESRONAIS ; 

Une vifite ou deux par mois ; 

Seront diftraits, rêveurs, immobiles & froids; 

Dans un fauteuil viendront s’étendre. 
Parleront peu , ne diront rien de tendre , 

Et s’en iront après avoir bâillé vingt fois. 

DESRONAIS. 

• »> Moins prévenu que vous ne l’êtes. 

DUPUIS, l 'interrompant. 

» Encor font-ce les plus honnêtes, 

« Qui commandés par l’abfolu pouvoir 
» Que iur ces Meffieurs-là peuvent encore avoir 
» Des bieméances méchaniques , 

« Viennent ainfi le rendre, en mauvais politiques, 

» A ce qu’ils nomment leur devoir; 
s> Nous donner, en l'uivant des ufages antiques, 

3? Par décence, & bien moins pour nous que pour autrui; 

» De ces preuves périodiques 
» De leur ingratitude & de leur froid ennui. 

DESRONAIS, à Dupuis , très-tendrement. 

, ■ De grâce, écoutez-moi, mon pere; 

Souffrez que je vous puifl'e appeller de ce nom. 

DUPUIS, l'embrajfant avec tranfport. 

Eh! je le fuis. Crains-tu que je te dife non , 

A. cette expreffion fi chere? 

Mon cher fils, oui, tu l’es. 

DESRONAIS, avec la plus grande pajfon. 

, ’ v ' •_ Mon pere, hé bien, mon pere,- 

Vous, pour qui je me fens en effet pénétré 
D’une tendreffe vive & vraiment filiale, 

Je ne difpute plus. : hé bien, qu’à votre gré 
J’aie tort ou raiion , la chofe m’eft égale. 

Par. les plus forts raifonnemens, 

Ce n’eft plus votre efprit que je prétends convaincre; 
Ceft vôtre cœur que. je veux vaincre 
Dans fes derniers retranchemens. 

Non , vous n’étes point infenfible r 
Ne vous dérobez point aux tendres mouvemens, 
Très-refpeélable ami, qu’il efl prefque impolfible 

S ue vous n’èprouvipz pas dans d’auffi doux momens. 
ue l’amour paternel, notre commune flamme. 
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Qu’une fille, un fils, deux amans , 

Que l’amitié, l’amour, la nature, en votre ame , 

Par la réunion de tous ces lentimens. 

En l’embrafant du feu qui nous enflamme, 

Y falfent tout céder à leurs trani'ports charmans. 

C’eft votre cœur lui feul , lui feul que je réclame: 

Vous vous attendrilfez , mon pere .. A vos genoux. 

Je lis dans vos regards que i'obtiendrai de vous 
Ce doux coufentement où je force votre ame. 

M A R I A N E. 

Il porte à votre cœur les plus fenfibles coups. 

DUPUIS, très-artcndri & tris-ému. 

Oui, tu m'as attendri, mon fils; mais plus tu m’aime» 
Plus je fens par tes trani'ports même 
Quel vuide affreux & quel malheur 
Me cauleroit dans mavieilleffe 
(D’ailleurs privé de tout) la perte de ton cœur, 

Ou la perte de fa tendreffe ; 

Et c’eft avec chagrin, & c’eft avec douleur 
Que je vous dis que , foit raifon , foit foibleffe , 

( D'une voix entrecoupée & prcfquen pleurant. ) 

Je penfe comme auparavant. 

Non, quelque défir qui vous prefle. 

Ne comptez jamais etre unis de mon vivant. 

DESRONAIS, avec emportement. 

Hé bien, Monfieur, puifque rien ne vous touche; 

Que le fpeélade attendriflant 
De l’amour malheureux.... n’eft point affez puiffant 
Pour fléchir votre cœur farouche ; 

Que l’on ne peut d’ailleurs convaincre votre efprit , 
Que votre affreufe défiance, 

Qu’un foupçon outrageant nourrit. 

Au fond , nous croit fans ame & fans reconnoiflance , 
Enfin , que vous nous méprifez. ... 

Car c’eft-là du mépris. . . . Croyez-vous qu’on m’abufc 
Par des difcours fubrilifés ? . . .. 

En ce cas là d’abord, hautement je refufe 
Votre Charge , dont vous ofez 
Penfer que mon chagrin s'amufe.... 

Votre Charge, qu’à tort ici vous fuppofez 
Que je dois prendre pour un gage 

G ij 
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DUPUIS ET DESRONAIS , 

De votre eftime & de votre amitié. 

Non., fans votre agrément à notre mariage. 

Vous n’avez rien fait qu’à moitié. 

Ou plutôt, je dis davantage. 

Pour bleffer mon orgueil vous en auriez trop fait.' 

Sans notre hymen , de quel droit , en effet , 
Prétendez-vous fur moi vous donner l’avantage 
Dé me faire , de vous , recevoir un bienfait r 
D’ailleurs, que faudroit-il qu’en l’acceptant je fille? 
Oferiez vous exiger que mon cœur 
Fût reconnoiffant d’un iervice , 

Quand d’un autre côté vous feriez mon malheur ï 
Voudriez-vous enfin que je choiliffe 
r Juftement pour mon bienfaiteur, 

Celui qui de mes maux eft & veut être auteur ? 

DUPUIS, avec une fureur qu'il retient. 
Monfieur, Monfieur, mon amitié vous pâlie; 
Pour ce moment encore. . . . 

MARIANE, très-vivement. 

Ah ! Defronais , de grâce; 
Modérez-vous , & m’écoutez. 

DESRON AIS, trcs-impetueu/cment. 

Non , Mademoifelle , arrêtez : 

Je ne veux prendre ici confeil que de moi-même ; 

Je n’en veux plus recevoir en ce jdur 
Que de mon défefpoir extrême. 

Que de l’excès de mon amour. 

( D’un air troublé , & d’une fureur à ne plus fe connoître. ) 
Monfieur , Mariane eft en âge , 

Et peut, fuivant & les loix & l’ufage, 

Difpofer de la main Si vous n’écourez rien , 

Je lui donne la mienne , & j’y joins tout mon bien; 

MARIANE, reculant d’étonnement. 
Defronais ! 

DU PUIS, avec furprife 6* colere. 

Que viens-je d’entendre! 

Comment! Monfieur , vous entreprendriez. . . . 
DESRON AIS, rinterrompant avec impètwofité. 
Oui, nous devons plus entreprendre- 
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COMÉDIE. 5 $ 

Après nous être ainfi malgré vous mariés. 

Nous vous forcerons à nous rendre 
Votre eftime & votre amitié , 

Par nos foins, nosrefpetts, notre aniour vif & tendre; 
Que vous n’avez voulu connoître tju’à moitié. 

Notre ame à votre cœur faura Ce faire entendre ; 

C’eft par nos fentimens que nous vous contraindrons 
A vous reprocher vos caprices , 

A gémir fur vos injuftices ; 

Et cette fille tendre & moi , nous finirons , 

Monfieur , par faire les délices 

De vos jours fortunes que nous prolongerons. 

DUPUIS, dans le dernier trouble. 

Où fuis-je ? 

M A R I A N E, i fon péri , avec vevaciti. 

O ciel ! je ne fuis point complice 
De fa folle témérité. 

( S’adreffant à Dcjronais.) 

Defronais , quoi ! faut-il que pour nous j’en rougiffe ? 
Monfieur , vous feriez-vous flatté 
Que par l’amour que j'ai pour vous, je filfe 
Et le malheur & le fuppüce 
D’un pere généreux , de qui la probité 
Fit autrefois pour moi le trille facrifice 
De toute fa félicité. 

DESRONAIS, très-vivement. 

Quoi! vous m’aimez , & votre cruauté.... 

M A R I A N E. 

Je vous aime , il eft vrai ; mais j’aurai le courage 
D’être toujours foumife à fon autorité. 

Entre mon pere & vous tout mon cœur fe partage; 
Et quel que foit mon défefpoir , 

( Se retournmt vivement vers fon pere. ) 

Je vous dois tout, mon pere, & ma tendreffe extrême 
Ira plus loin encor que mon devoir. 

Pour vous prouver à quel point je vous aime, 
J’immolerois ma vie & mon amour Iui-meme... 

Si ce dernier effort étoit en mon pouvoir. 

DUPUIS, très-dttendri. , 

Je ne faurois parler ; je fcns couler mes larmes. 
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DUPUIS ET DESRONAIS i 

Ma chere enfant ! 

( Il ld ferre entre fes bras. ) 

DESRONAIS. 

Ah ! contre nous 

C’eft donner de nouvelles armes. . . 

Mariane , que faites-vous l 
MARI ANE, reprenant vivement. 

Mon devoir... Mais, Monfieur, fi mon obéiflance 
Vous fait douter de mon amour; 

Ou fi vous ne pouvez vous armer de confiance. 

Et vous flatter de l’efpérance 
De fléchir notre pere un jour, 

( En pleurant. ) 

le vous remets la foi que vous m’avez jurée... 

De douleur j’en fuis pénétrée ; 

J’en mourrai... mais je vous la rends. 

( Reprenant un ton tris-ferme. ) * 

Vous ne devez, dans tous nos différends, 

A mon pere aucun facrifice; 

Mais, moi, s’il en étoit encore de plus grands. 

Il faudroit que je les lui hile. 
DESRONAIS. 

Ah ! cruelle ! 

DUPUIS, en fanglotant. 

Ah ! ma fille 1 

MARIANE. 

Eh ! n’appréhendez pas 
Que ma douleur foit une feinte , 

Pour vous livrer après tous les jours des combats. 

Et difputer fur votre crainte. 

Non , non , je rr. 'interdis le reproche & la plainte ; 

Je me contenterai de foupirer tout bas. 

Vous n’en verrez pas moins ma tendreffe s’accroître; 
Et dans cet irifïant même enfin, je ne dis pas. 
Comme bien des enfans diroient en pareil cas. 

Que je vais pour toujours m’enfermer dans un Cloître; 

Non, je vous confacre mes jours. 

Mon pere; ils font à vous; je vous les dois, mon pere. 
Puiffent-ils vous fervir plus que je ne refpere! 

Et puiffe ma douleur n’en point trancher le jours , 
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Tant qu’ils vous feront néceffaires; 

Et tant que je pourrai , par mille foins fmceres , 

Vous être de quelque fecours! 

DUPUIS, avec violence &> attcndrijjemcnt. 

Hélas 1 mon cœur fe brife. Ah ! mon ame s’égare 
( En pleurant. ) 

Dans ces différens mouvemens. ' 

Non, je ne ferai point, ma fille, allez barbare 
Pour réfiller aux lentimens. 

Aux traits d’une amitié fi naïve & fi rare. 

M A R 1 A N E. 

Mon pere. .. 

DUPUIS, / 'interrompant impètueujement. 

Mon enfant , tu ne m as point ôté 
Sur la trop foible humanité 
Ma façon de penfer, que l’on nomme cruelle , 

Et qui pourtant , au fond , n’eft que la vérité. 

Mais je cede aux tranlports dont je fuis agité : 

Je ne veux point laiffer à ma railonfidelle 
Le temps de refroidir ma fenfibilité. 

Qu’aujourd’hui votre hymen fe faffe ; 
Aujourd’hui donne-lui la main ; 

Je ne répondrois pas demain 
De t’accorder la même grâce. 

Mais, dans ce moment-ci que j’ai peur qui ne palTe,’ 
Je me regarderois comme un pere inhumain , 

Si, plein du trouble tendre ou mon ame s’emporte. 
Je perfiftois encor dans mes refus. 

Et fi je combattois cette impreflîon forte 

Qu’en cet infiant font fur moi tes vertus. 

M A R I A N E , très-vivement. 

Mon pere , je fuis allurée 

Qu’un jour nous vous ferons changer de fentiment; 
Et je refuferois votre confentement. 

Si , d’amitié pour vous , mon ame pénétrée 
Ne comptoit éternellement 
Sur la force & fur la durée 
D’un auffi faint attachement. 

DESRONAIS, de l'air le plus pajjlortnt . 

Et vous, mon pere, auffi, recevez le ferment 
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Que je fais de mourir fi je vous abandonne; 

Et pardonnez au tranlport iniènié 
Qui m'a tantôt. . . 

DUPUIS, l’interrompant. 

x Oublions le pafle. 

Va, mon enfant, je te pardonne. 

Et ne fais point les choies à demi : 

Le Notaire ici va fe rendre : 

Souviens-toi , Defronais , de cette fcene tendre; 

Et s’il fe peut, fois toujours mon ami. 
Quoique tu deviennes mon gendre. 


FIN, 
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